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ON  VOUS  TRAHIT. 


^^UELS  cris  ont  frappé  mon  oreille  ! Une 
horde  de  brigands  , vils  ilipendiés  d’une  fac- 
tion qui  veut  nous  opprimer  , vous  fera-t-elle 
donc  perdre  le  fruit  de  dix-huit  mois  de  peines 
&,  de  travaux  ? 

Dans  tous  les  lieux  publics , j’entends  parler 
d'incendie , de  meurtres  & de  pillages;les  têtes  les 
plus  chères  au  peuple  français  sont  proscrites  & 
mises  à prix  ; celle  du  Monarque  , reftaura- 
teur  de  la  liberté  , n’efi  pas  même  exceptée» 
La  garde  nationale  , qui  , en  brisant  les  fers 
du  despotisme  , fait  respe&er  vos  propriétés  , 
par-tout  eft  insultée  ; pour  prix  de  ses  sacri- 
fices &.  de  ses  veilles  , elle  eft  en  butte  à l’a 
xiftocratie  d’une  part , & de  l’autre , à une  ca. 
baie  d’intrigants  , dont  je  ne  craindrai  point 
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de  nommer  le  chef.  Jusqu’à  vos  amis  , les 
braves  gardes  françaises,  qui  voulurent  échanger 
& confondre  leurs  drapeaux  avec  les  vôtres  * 
sont  couverts  d’opprobre  ôc  d’humiliation.  On 
n’a  pu  les  corrompre,  on  ose  concerter  ouver- 
tement le  projet  de  les  faire  massacrer.,  ainfi 
que  leur  chef,  parce  qu’il  s’étoit  acquitté  de 
son  devoir  , en  leur  donnant  une  preuve  de 
la  reconnoissance  de  tous  les  patriotes.  Habi- 
tans  de  Paris,,  ces  crimes  sont-ils  les  vôtres  ? 
Non  , bon  peuple  qu’on  égare  , les  violences 
que  l’on  commet  sous  ton  nom  , ne  sont  point 
de  toi. 

Calme , au  milieu  des  mouvemens  convul- 
flfs  que  l’on  t’arrache  , avant  de  prononce/  , 
j’ai  voulu  en  connoître  la  source  ; je  me  suis 
mêlé  parmi  tes  prétendus  amis.  Connois  enfin 
leurs  projets , & frissonne. 

Poursuis  sans  relâche  l’ariflocratie  ; poursuis 
cet  hydre  toujours  renaissant;  mais  crois  qu’il 
n’eft  pas  le  plus  dangereux  de  tes  ennemis. 

Cet  homme  , qui  , pour  le  malheur  & le 
trouble  de  la  capitale , eft  revenu  en  France  , 
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& qui  eut  mieux  fait  de  relier  à Londres  , 
puisqu’il  disoit  * hautement  , qu’à  Jes  yeux 
un  anglais  valoit  mieux  que  vingt  français  \ 
a juré  de  monter  sur  le  trône  de  tes  rois.  Une 
fa&ion  puissante  le  soutient  ? & marche  d’un 
pas  d’autant  plus  assuré  que  , jusqu’à  présent* 
elle  cherche  à se  couvrir  du  voile  du  patrio- 
tisme. Voilà  quels  sont  tes  ennemis  ! Scélérats 
d’autant  plus  dangereux  , que  c’ell  en  profé- 
rant le  nom  sacré  de  liberté  qu’ils  ont  juré  de 
te  donner  des  fers. 

Un  homme  , dont  la  vie  eft  un  tissu  de 
forfaits  9 négociateur  auffi  adroit  qu’écrivain 
obscène  & dangereux  , dont  on  admirerait  les 
talens  , s’ils  n’étoient  flétris  par  des  crimes  , 
eft  l’ame  de  cette  faètion.  Des  ilôts  d’or  cou- 
lent par  ses  mains  dans  celle  de  milliers  de 
brigands  , qu’on  réunit  en  groupe  dans  tous  les 
lieux  publics  , pour  y dominer  l’opinion.  L*a- 
mour  du  bien  général  ell  dans  leur  bouche  * 
quand  le  délit*  du  pillage  eft  dans  leur  cœur. 

Les  cafés  de  foi  & du  caveau  , dans  le  pa- 
lais-royal , sont  les  lieux  les  plus  ordinaires 
de  leurs  sessions.  Là  , plus  près  de  la  main  qui 
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les  dirige  , de  l’œil  du  maître  qui  les  surveille  ; 
les  dignes  suppôts  de  ces  vils  assassins.,  tout 
en  feignant  de  vouloir  respe&er  les  décrets  de 
'l’augufte  assemblée  de  nos  représentai , dé- 
cident que  la  France  ne  doit  plus  être  un 
état  monarchique.  Nous  ne  pouvons  être  heu- 
reux que  fans  roi , disent  ils , osons  achever  le 
grand  œuvre  de  notre  liberté,  6c  que  le  poison 
& le  fer  nous  délivrent  du  tyran  qui  nous 
gouverne  ; soyons  enfin  débourbonnés . Ce  sont 
les  cris  qu’on  ne  cesse  de  répéter  au  peuple  „ de 
toutes  parts. 

Mais  , disent  , dans  leurs  comités  secrets  , 
les  fâcheux , après  avoir  fait  professer  publi- 
quement , qu’un  peuple  qui  veut  être  libre  , 
doit  assassiner  ses  rois  ; « le  monarque  dont 
nous  jurons  la  mort  , s’il  n’efi:  pa^s  de  difficile 
accès  a pour  garde  , des  citoyens  qui  ont  ga- 
ranti ses  jours  sur  les  leurs  , 6c  ces  citoyens 
soldats  , ont  pour  chef  un  jeune  guerrier  , dont 
l’intrépidité  6c  la  prudence  , déconcertent  tou- 
jours tous  nos  projets.  Eh  bien  ! perdons  , s’il 
n’efi:  pas  d’autre  moyen  d’arriver  jusqu’au  Mo- 
narque , les  uns  par  les  autres  ; accoutumons 
les  soldats  à la  méfiance  , en  calomniant  le 
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chef  ; empoisonnons  ses  avions  les  plus  pures  ; 
avilissons  les  soldats  à leur  tour  , en  les  fai- 
sant insulter.  Si  le  chef  cède  , la  troupe  se  dé- 
bandera ; & ce  qui  reliera,  pour  les  accoutumer 
à cette  pensée  révoltante  , qu’on  peut  assas- 
siner ses  rois  , nous  ferons  représenter  sur 
le  premier  des  théâtres  , la  tragédie  deBrutus, 
& demander  , à grands  cris  , la  mortde  César  ! » 
Ces  fa&ieux  n’ont  pas  même  pris  la  peine  de 
se  voiler  ; car  , vous  avez  vu  les  enfans  de 
leur  chef  , donner  à leurs  satellites  le  lignai  , 
en  applaudissant  aux  tirades  régicides, 

Pour  avilir  la  gaade  nationale  , on  a eu  l’au- 
dace d’arrêter , dans  l’un  des  cafés  du  palais- 
royal  , que  s’il  s’y  présentoit  un  soldat  ou  un 
officier  du  centre  , on  le  chasseroit  avec  igno- 
minie. On  s’attendoit  bien  , en  prenant  un 
semblable  arrêté  , que  les  compagnies  centrales 
voudroient  s’en  faire  rendre  raison  , que  de  là 
naîtroient  des  désordres  sans  nombre.  Mais  , 
je  vous  l’ai  dit , c’eft  précisément  ce  qu'on 
veut. 

Gardez-vous  donc  , citoyens  , des  perfides 
infinuations  de  vos  ennemis.  Ils  accusent  le 
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soutien  de  votre  liberté  ; mais  quelle  preuve 
donnent-ils  de  leurs  accusations  ? Interrogez-les; 
vous  verrez  qu'ils  se  taisent.  En  butte  , de- 
puis dix-huit  mois  , & à leurs  calomnies  , & 
aux  perfidies  des  ariftocntes , vous  lui  devez 
votre  tranquillité  ; sa  prudence  a écarté  de  vous 
les  malheurs  dont  vous  étiez  menacés  ; la  ca- 
pitale n’a  pas  vu  verser  une  seule  goutte  de 
sang  , quand  les  plus  petites  villes  ont  été  en 
proie  aux  plus  violentes  secousses.  Enfin  , fi 
un  bon  minifire  eft  le  plus  heureux  des  dons 
qu’on  puisse  faire  aux  peuples  & aux  rois  r 
vous  lui  devez  la  nomination  du  miniftre  de 
la  guerre  , & du  garde  des  sceaux. 

Croyez  qu’en  feignant  de  prendre  vos  inter- 
rêts  , les  scélérats  qui  vous  séduisent  , ne  cher- 
chent qu’à  vous  trahir. 

Tenez-vous  sur-tout  en  garde  contre  la  cor- 
ruption de  leurs  agents.  Leur  chef  , outre  l’or 
qu’il  tire  d’Angleterre  * vient  encore  de  faire 
un  nouvel  emprunt  d'un  million.  Si  l’indigence 
vous  force  à recevoir  leurs  dangereux  présens , 
tournez-ies  contre  eux-mêrtids , fi  vous  ne  voulez 
pas  que  bientôt  ik  ne  les  tournent  contre 
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tous.  N’oubliez  pas  sur-tout  que  rassemblée 
nationale  a san&ifié  , par  un  de  ses  premiers 
décrets  conftitutionels  ; ce  principe  que  la 
France  est  un  état  monarchique  & héréditaire  , 
Louis  XVI  eft  votre  légitime  Roi , vous  êtes 
ses  gardes  & ses  véritables  défenseurs  ; vous  ré- 
pondez de  sa  personne  sur  les  vôtres  ;ôcvous 
vous  couvririez  d’une  honte  éternelle  , & de 
l’indignation  de  tous  les  français  9 s’il  suc- 
comboit  sous  ces  vils  agsafîins. 


